












L’auteure s’interroge sur les influences positives et négatives des histoires personnelles dans la
manière d’exercer la profession d’instituteur à partir de son propre itinéraire et de ceux de treize
autres enseignants (enfance,adolescence et vie professionnelle). Puis elle compare les formations
actuelles dispensées par les IUFM, avec certaines autres, expérientielles, qui existèrent de temps
à autre depuis quarante ans mais qui, malgré leur nécessité, eurent du mal à s’implanter
durablement en raison de choix techniques du Ministère de l’Education d’une part, et de la
réticence de certains responsables syndicaux d’autre part. Le travail se fonde essentiellement sur
les théories de Michel Lobrot (mouvance rogerienne), confortées par les recherches et critiques
actuelles dans les domaines des neuro-sciences et de la psychologie
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communication, culpabilité, défensivité, désir, développement personnel,
école, écoute, enfance, émotion, enseignant, étranger, expérience, formation
intellectuelle, formation expérientielle, groupe, histoire personnelle, histoire
professionnelle, humilation, influence, instituteur, liberté, pédagogie, plaisir,
professeur, projection, reconnaissance, relation éducative, respect, sadisme,
timidité, violence.





The influence of primary school teacher’s history on the teacher-pupil relation

Does the personnal history of a teacher influence in a negative or a positive way his (her)
professionnal practice ? This is the question the author examins in this essay, using her own
experience and that of thirteen other primary school teachers. She then compares today’s young
teachers training in France to others formes of experimental training which have occured at times
in the past forty years. These experiments, in spite of their necessity, have never been undergone
on a long term basis, due to the technical choices of the Ministry of Education, or the reluctance
of the teacher’s unions. This work is essentially based on the theories elabored by Michel Lobrot
(Carl Roger’s movement), backed up by today research in neuro-sciences and psychology.
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“ Faire confiance, c’est être intimement persuadé que, quel que soit son
comportement, aussi déviant soit-il, le jeune a “ ses ” raisons de l’adopter ”

“ La confiance en autrui, (selon le fondateur des Salésiens), n’est ici qu’un aspect
de la confiance en Dieu qui, encore que de manière indifférenciée, affecte à
chacun des talents qu’on doit précisément l’aider à discerner pour les
exploiter.18 ”

“ Le christianisme affirme la relation humaine bien avant que la dynamique de
groupe ne le fasse. Il a le sens de la communauté, de l’acceptation de l’autre, et il
sait, dans sa sagesse profonde, à la suite de son fondateur que le fait de “ tendre
l’autre joue ”, bien loin d’être du masochisme, n’est qu’une manière comme une
autre de ne pas croire à la méchanceté de l’autre et de le lui faire savoir. L’autre
en effet n’est pas méchant, n’est jamais méchant, et le nier, c’est s’enfoncer dans
un circuit paranoïaque dont il est impossible de sortir, et qui vous rend à votre
tour méchant, cent fois plus méchant que lui. Tous les grands destructeurs de
l’humanité les Hitler sont des paranoïaques qui passent leur temps à vouloir se
protéger et protéger leur peuple contre des ennemis réels ou imaginaires qui
veulent soi-disant les réduire à leur merci et leur enlever leur “ espace vital ”.19 ”
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“ Lorsqu’ils vous considèrent comme des menaces pour eux et qu’ils vous
mettent en accusation, ayant envers vous cette attitude que vous ne voulez pas
avoir envers eux, il devient difficile de les accepter. Autrement dit, il est aisé de
ne pas être agressif, mais il est moins aisé de ne pas répondre à l’agressivité
qu’on dirige vers vous ”20.

“ S’il ne m’aime pas, je ne pourrai rien faire de lui ni pour lui ”21 . “ Aimez vos
garçons et faites-vous aimer d’eux ”22

“ une affection “ exprimée de façon compréhensible ” dont on ne doit pas avoir
peur, qui ne soit pas seulement feinte, simulée ou jouée mais ressentie ”23

“ comme Jésus : Le Christ, voilà notre modèle ”24.
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“ le véritable apôtre, l’éveilleur d’âmes qui est tout le contraire du maître
impérialiste ”.
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“ celui qui porte témoignage. Le martyr est un témoin non seulement par ses
paroles mais par ses actes. Il est prêt à donner sa vie pour une cause, et, de ce
fait même, donne une valeur à cette cause. Ceux qui assistent à son témoignage
savent que cette cause mérite qu’on donne sa vie pour elle, ou qu’on fasse des
actes héroïques, extrêmes, qui peuvent paraître fous. 26”
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“ des individus qui se caractérisent par leur force, leur puissance, leur pouvoir,
leur souveraineté, leur domination dans tous les domaines ”27 .

“ des sentiments de sécurité, d’apaisement qui résultent de la mise en place et du
fonctionnement de systèmes de défense solides qui ont pour but de protéger
contre l’angoisse : les super défenses (...) Ils sont extrêmement valorisés tout en
étant extrêmement craints ”28.

“ suffit à lui seul à engendrer l’angoisse chez celui qui y est soumis ”29.

“ individus qui se livrent sans réticence à certaines de leurs passions
dominantes, quel que soit le domaine dans lequel ils le font ”30 .

“ pas particulièrement à l’intérieur du groupe familial (...) à cause de leur
ouverture et de leur manque de “ défenses ” dans l’existence ”31.



“ Processus par lequel une image est présentée aux sens. La perception,
représentation d’un objet par le moyen d’une impression. Voir Perception. “ On
est accessible à la crainte dans la mesure où la représentation du mal futur est
intense ... ” (Ribot) V. Evocation. Image, combinaison d’images. “ Cette
enveloppe de représentations auditives et visuelles qu’est le langage ” (Lanson).
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“ des copies identiques sont surévaluées si elles sont censées provenir du lycée
Janson-de Sailly (16ème arrondissement de Paris) et sous-évaluées si elles sont
censées provenir d’un lycée de banlieue ”35 .

“ un effet d’assimilation, qui consiste à rapprocher une note d’une note
antérieure. Ainsi on demande à des enseignants d’évaluer six copies de version
anglaise, de niveau à peu près équivalent. Mais, sur chacune figure une note,
censée avoir été obtenue par le même élève quelque temps auparavant. Si cette
note antérieure est élevée, la note est en moyenne supérieure de deux points à
celle attribuée si la copie antérieure est faible (moyennes de 11.86 et 9.84) ”36.
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“ est définie, d’une manière métrique, comme la zone qui s’étend au-dessous de
.75 de quotient intellectuel ”42.

“ non intelligent ou faiblement intelligent ” ?

“ obtiennent des résultats à la partie performance (du WISC) supérieurs à ceux
qu’ils obtiennent à la partie verbale. (Ils) réussissent mieux dans la partie qui
exige précisément le plus d’efficience mentale, en un mot le plus d’intelligence ”43

.

“ les débiles sont handicapés surtout, et peut-être exclusivement, sur le plan des
acquisitions et non sur celui des mécanismes intellectuels ”44.

“ une infériorité qui ne se remarque pas uniformément partout (...) Ils sont
capables de réussir comme des enfants normaux à une épreuve qu’ils
rencontrent pour la première fois et qui ne possède pour eux aucune coloration
négative ”45.

“ Il y a deux facteurs qui semblent influer sur ces rapports, à savoir d’une part
l’aspect de la lecture et d’autre part l’âge du lecteur. Par aspects de la lecture, il
faut entendre les différentes étapes qui jalonnent l’accès à une lecture complète
silencieuse et compréhensive, à savoir : le déchiffrage du message syllabe après
syllabe, la lecture à haute voix d’un texte complet, la lecture silencieuse de mots
ou de phrases isolés, la lecture silencieuse d’un texte. Les aspects qui existent
entre ces différents aspects de la lecture et l’intelligence mesurée par les tests ne
sont pas les mêmes. En gros, on peut dire que plus on s’éloigne des phrases
mécaniques de l’acte lexique, et plus on envisage la compréhension du texte lu,
plus les corrélations avec les résultats aux tests d’intelligence sont faibles. Ceci
peut sembler paradoxal, mais ne l’est plus, si on admet, comme nous avons
essayé de le montrer, que les tests dits d’intelligence ne font que mesurer
l’infrastructure mécanique et psychomotrice et peu l’intelligence elle-même ”46.
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“ n’utilise pas la créativité mais la combat, en valorisant excessivement la
conformité à certaines normes et à certaines attitudes (...) et en assimilant la
créativité à la turbulence et à l’indiscipline ”47.

“ des activités psychomotrices, verbales et répétitives qui correspondent à des
acquisitions précoces de la vie de l’individu ”48
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“ ne résulte pas d’une simple focalisation ”52 .

“ mais de la dynamique affective du sujet face à l’objet ”53.

“ L’expérience nous montre que la perception est littéralement suspendue à nos
pulsions et à nos intérêts. Autrement dit, nous ne voyons que ce que nous avons
intérêt à voir ou plus exactement que les objets qui nous plaisent et qui nous
intéressent ”54.
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“ nous ne voyons que les objets qui nous plaisent et nous intéressent (...) comme
si la connaissance était non pas une fonction indépendante s’exerçant pour
elle-même mais au service des tendance et des désirs de l’individu. (On constate)
que notre attention) se focalise sur les choses qui nous ressemblent (...) Elle se
dirige à la fois vers nous-mêmes et vers les choses qui possèdent quelque chose
de nous et dans la mesure où elles possèdent cette caractéristique. Ce n’est pas
la chose en elle-même qui nous intéresse mais son rapport à nous ”55.

“ le cognitif n’existe pas pour lui-même. Il est entièrement au service de l’affectif.
Nous ne regardons pas pour voir mais pour vivre ”56.
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“ met en branle cette raison 61”

“ nous rendre maîtres de nous-mêmes62 ”.

“ Les passions viennent du corps et l’âme spirituelle a pour fonction de les
contrôler63 ”.

“ Le corps est capable de s’animer et de se diriger lui-même, par le moyen des
“ esprits animaux ”. L’âme n’a pas d’autre fonction que de penser64 ”

65“ l’âme qui s’impose au corps, mais le corps qui s’impose à l’âme ”

“ fait passer une réalité quelconque appartenant à notre cadre de vie, du statut
d’objet pur, au statut de réalité impliquée, de chose “ bonne ” ou “ mauvaise ” .
Le “ bon ” ou le “ mauvais ” n’existent pas tels quels dans la nature. ”66
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“ est essentiellement une réaction à une situation extérieure67 ”

“ le non plaisir est aussi nocif que la douleur, du fait qu’il correspond à un arrêt
dans le développement et à une impossibilité de combler les souffrances. Ne pas
avancer, c’est reculer. La vie se définit par le progrès 68”.

“ ne sont rien d’autre que des supports d’expérience ”.69
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“ les émotions transforment en pulsions ”70.

“ au système neuro-végétatif : respiration, circulation du sang, battements de
coeur, sudation.71 ”

“ Si on sectionne, chez un chien, toutes les voies nerveuses appartenant au
système neuro-végétatif, sauf celles qui sont indispensables à la vie, le chien
continue à manifester des émotions72 ”.

“ découvrent que les processus émotionnels se rencontrent à tous les étages du
psychisme73 ” :

“ l’émotion s’empare d’actes qui, normalement servent à avoir une action sur le
monde ( ...) mais elle utilise les perceptions proprioceptives (en input),
déclenchées par cet acte. ( ... ) Elle nous fait sentir, à l’intérieur de nous, tout un
ensemble de modifications internes, de vibrations, qui sont polarisées
positivement ou négativement74 ”.
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“ premiers mouvements totalement mécaniques et incontrôlés (nous permettent )
d’expérimenter la réalité et de (nous) situer par rapport à elle. (...) Un objet ou une
situation (ne) deviennent stimuli (que) si, et seulement si, ils ont reçu une
certaine valeur d’attrait-répulsion qui leur vient de l’expérience 75”.

“ visent explicitement à conserver le sujet dans l’existence 76”.

“ Quand ils commencent à rêver de la guerre, c’est que leur état psychique se
détériore 77”.
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“ L’émotion permet et produit l’action78 ”

“ Cette expérience de l’acte accompli est aussi importante que l’expérience qui
précède l’acte et qui le détermine ou que l’expérience en cours de route de l’acte
en train de se réaliser, avec les craintes et les appréhensions obligatoires80 ”.

“ le vécu émotionnel (qui) donne sens à l’action qui en résulte et non l’inverse 81”.

“ qui touche une multitude de points, y compris ceux qui ne sont pas concernés
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dans l’action qui suivra 82”.

“ l’organisme tout entier qui produit tel acte, parce que cet acte correspond à la
situation, à l’apprentissage et à la pulsion actuellement dominante 83”. (Les
pulsions ont des effets positifs) qui ne s’identifient pas avec la réduction de
tension ou la cessation de stimulation. Le plus souvent, au contraire, ils
consistent à introduire de nouvelles tensions et de nouveaux excitants. Ils
apparaissent en effet quand le sujet se trouve dans une situation où il gagne,
acquiert, se construit ou s’étend ou qu’il découvre des possibilités pour y
arriver 84”.

“ met en branle l’organisme. (...) Il organise la tempête corporelle essentielle à la
vie, qui découle de l’action et de l’émotion et qui fait que le corps n’est pas
simplement une machine à assimiler les aliments, à respirer, à exister comme un
végétal, mais dépend aussi des expressions les plus hautes de lui-même, qui ne
sont pas coupées de lui 85”.
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“ Les émotions perturbantes aboutissent à des pertes physiologiques
(augmentation du métabolisme) concomitantes avec des blocages de
l’assimilation (arrêt des fonctions digestives), les émotions euphoriques
produisent le contraire86. ”

“ les premières perceptions, qui déclenchent le réveil, se font sans intervention
nerveuse, puisqu’elles vont permettre à celui-ci de se mettre en activité 87”.

“ Il existe une différence importante entre une activité purement motrice qui ne
met en jeu que le tronc cérébral, une action sur le milieu extérieur sans attention
ou investissement particuliers du sujet, ou une action dans laquelle l’attention, la
projection en avant, l’investissement affectif sont importants 88”.

“ exige une excitation affective. 89”

“ qui prennent pour but les activités mêmes déterminées par ces pulsions ... en
tant qu’elles modifient la réalité subjective90”,

“ d’une manière générale, plus les animaux sont soumis à des “ apprentissages
latents ”, mieux ils réussissent quand on introduit la récompense sous forme de
nourriture.91 ”

“ qui apprennent avec comme seule récompense une approbation de
l’expérimentateur pour certains résultats choisis arbitrairement n’apprenent pas
seulement à obtenir des résultats approuvés par l’expérimentateur mais les
composantes générales de la situation. 92”
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“ L’émotion, génératrice de l’état affectif, apparaît donc ici comme fondamentale.
Non seulement il n’y a pas de vie psychologique sans elle, mais on pourrait
presque dire : pas de vie corporelle, pas de santé, pas de croissance. Si on songe
par exemple que le cortisol, hormone dépressive de la cortico-surrénale, freine
les défenses immunitaires de l’organisme, on peut se rendre compte de
l’importance d’avoir une vie émotionnelle ouverte et épanouie, pour ne pas
tomber malade et pouvoir profiter de son corps 93”.

“ le développement plus ou moins précoce du système nerveux de l’enfant
dépend en grande partie des stimulations tactiles qu’il reçoit ” (et que) “ au
contraire, dans les orphelinats, le manque de stimulus dans la petite enfance est
un facteur qui tend à retarder le développement des enfants ”.95
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“ Barnett et ses collaborateurs de l’école de médecine de l’université de Stanford
ont encouragé 41 mères à prendre dans les bras et manipuler leur bébé
prématuré à n’importe quelle heure du jour et de la nuit. Toutes les personnes
concernées les bébés, les mères, les infirmières et les docteurs s’en trouvèrent
considérablement mieux. Il n’y eut pas d’augmentation des infections les plus
redoutées, ni aucune sorte de complications100. ”

“ Une mère privée de son nourrisson pendant 24 heures après la naissance le
portera, le plus souvent, anormalement à droite. Ce “ bébé de droite ” nécessitera
deux fois plus d’aide médicale par la suite qu’un “ bébé de gauche ”. ”101

“ favorise l’adaptation de l’espèce : ce qui est bon pour elle entraîne du plaisir, et
ce qui est mauvais du déplaisir. Un stimulus plaisant décharge une forte quantité
d’énergie vers les muscles qui étaient en action, les canaux moteurs sont ainsi
rendus plus perméables, alors que les stimuli déplaisants ferment par
désaffection les canaux moteurs correspondants ”102



“ l’animal est une représentation stable du monde qui l’entoure ”

“ d’un état central fluctuant définit par deux propositions : 1° Tout organisme
vivant, de la naissance à la mort, est en état de non-équilibre. 2° La réaction d’un
organisme à un stimulus est dépendant de et modulé par (...) un état central défini
comme la condition réactive totale à un moment donné d’un neurone, d’un
ensemble fonctionnel de cellules, d’un élément subcellulaire à l’intérieur du
système nerveux ou de ce dernier considéré comme un tout ” (...)

“ bien les limites de la démarche purement rationnelle et les conséquences
désastreuses de l’absence du mécanisme des marqueurs somatiques ”.

“ Avant que vous ayez entamé le processus de raisonnement devant vous mener
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à la solution du problème, quelque chose d’important se produit : lorsque vous
visualisez dans votre esprit, même fugitivement, la conséquence néfaste d’une
réponse que vous pourriez choisir, vous ressentez une sensation déplaisante au
niveau du ventre. Puisque cette perception concerne le corps, je donne à ce
phénomène le terme de perception d’un “ état somatique ” ; et puisqu’elle est
associée à une image particulière, à la façon d’un repère ou d’une marque, je
l’appelle “ marqueur ” (...)

“ de rejeter immédiatement une action donnée et (nous) incite à envisager
d’autres alternatives ”.

“ Les marqueurs somatiques accroissent probablement la précision et l’efficacité
du processus de prise de décision 105”.

“ interviennent à chaque fois que nous sommes obligés de tenir compte, dans
nos actions, d’un aspect ou d’un autre des choses, (...) (Ce sont) toutes les
activités que nous faisons pour autre chose, à titre instrumental. Comme dans le
cas des contraintes sociales, interviennent des sanctions au cas où nous
n’acceptons pas ces contraintes de la réalité.106 ”

“ ont souvent pour but d’empêcher des actions qui, normalement, devraient se
produire ou qui se produisent habituellement, soit parce qu’elles apparaissent
comme inopportunes, soit parce qu’on veut que d’autres actions soient
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effectuées à leur place. Autrement dit, elles obéissent à des intentions, ce qui
n’est pas le cas des premières. (...) Les contraintes sociales peuvent aussi avoir
une certaine utilité dans la vie sociale. 107”

“ écologiques, affectifs et verbaux ” : “ Qu’un seul milieu défaille et tout
s’effondrera. Qu’un seul pont d’appui soit offert et la construction reprendra.108 ”

“ Les trois qui ont échoué n’ont pas été ceux qui avaient été le plus agressés,
mais ceux qui, trop isolés, avaient été le moins soutenus109.

“ qu’une autre mieux protégée, encore saine mais plus secrète, rassemble avec
l’énergie du désespoir tout ce qui peut donner encore un peu de bonheur et de
sens à vivre.110 ”
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“ Lorsque nous sommes étreints par l’angoisse, la nuit vers quatre heures du
matin, ou lorsque nous traînons des heures entières une boule à la gorge, un
étau sur le plexus, un malaise indéfinissable, nous nous demandons d’où cela
vient, et cela correspond à une interrogation d’ordre rationnel. Pourtant nous
savons bien, à un autre niveau, qu’un état de ce genre se trouve complètement
supprimé pour peu que nous nous mettions à agir, à faire des choses qui nous
plaisent, à avoir d’autres pensées. Ce sont donc bien nos pensées, et nos
perceptions du moment qui se trouvent à l’origine et qui se mettent à peser de
tout leur poids sur notre psychisme du fait de l’absence concomitante d’éléments
opposés, à cause de la vacance créée par la nuit ou par l’absence d’êtres chers,
ou par la solitude, ou par le désoeuvrement. 112”
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“ à savoir faire silence pour contempler la nature avec une sorte de gratitude ;
ajoutant aussi qu’il fallait remercier ceux qui travaillent pour nous et font avancer
la condition humaine 113”.

“ l’enseignement familial qui nous avait inculqué le sens de la beauté et de
l’énergie114 ”,

“ amaigri et les vêtements en loques ”,

“ aussi droit qu’à l’ordinaire pourtant, il n’avait rien perdu de sa fierté ni de son
enthousiasme généreux. A aucun moment son esprit tonique ne mit en doute la
victoire finale et les perspectives d’un monde régénéré. Rien ne vint à bout de
l’éternelle enfance qu’il portait en lui. 115”

“ J’aime le vent qui vient de l’Ouest ; je me plais à imaginer qu’il a traversé nos
plaines et nos montagnes, avant de parvenir jusqu’à nous 116”

“ Mais comment oublier enfin les pins squelettiques de Ravensbrück, nos
compagnons de détresse, maigres comme nous, décharnés comme nous,
flagellés par le vent ... A l’heure où nos esprits étaient saturés d’horreur et de
sanie, ils nous faisaient rêver de loin à des vergues de bateaux sur le point de
prendre le large, bateaux immobilisés sur la boue gluante des marécages.117 ”
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“ un vrai moment de bonheur ”118.

“ la douceur d’une main serrée, la tendresse d’un regard ”119 ,

“ ainsi aurai-je au moins pu faire un cadeau, échanger un sourire avec un être
humain ”120 .

“ les sapins du Meklembourg n’apportent pas d’espérance ”121

“ Leur amitié a réalisé ce prodige de m’atteindre dans ma solitude et mon
désespoir. (...) Enfin, tout au fond du carton, est pliée une sorte d’étole beige en
laine légère dont je m’entoure aussitôt comme de leur douce et chaude
tendresse ”122 ,
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“ Jacqueline chanter dans l’horreur du lever : “ Réveillez-vous coeurs endormis,
le Seigneur vous appelle ... ” Le souvenir de sa voix haute et pure me fait chanter
à mon tour et m’invite à prier dans mon désert, dans ma nuit ”123.

“ Une petite bouchée de pain à l’autre bout de la cellule et c’est parti. Du gros de
la troupe, deux champions se dégagent. Je les reconnais maintenant : le plus
grand c’est Victor, j’ai appelé l’autre Félix. Ils gagnent à tour de rôle ou presque.
Quelques miettes consolent les derniers ”124 .

“ pour que les enfants errants, désemparés, privés de leurs parents, détenus
dans les camps français, pourchassés par la police française lors des rafles,
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puissent se réfugier quelque part. En paix ”125.

“ Je fus préservé, gâté car il ne fallait pas que “ ce pauvre petit souffre de quoi
que ce soit ”. On lui cuisait du pain blanc, on allait quérir des oeufs frais et du
cochon clandestin dans les fermes des environs. J’ai vécu tranquille, bichonné
même. Ce fut une période heureuse ”126 .

“ Je leur ai dit qu’une nurse allemande m’avait appris sa langue ”127.

“ Je vivais en communauté, dormais en dortoir avec les copains. Je garde un
souvenir extraordinaire d’avoir été élevé ainsi, sans l’oppression affective de la
famille, tout en la sachant proche. (...) J’étais heureux, libre dans une fratrie
énorme, exemplaire ”128 .

“ De 1940 à 1945, j’ai reçu de hautes preuves d’amour de la part de mes familles
hôtes, de ces éducateurs qui n’étaient même pas mes parents. Je découvris alors
que même si les vôtres vous aiment, d’autres adultes peuvent vous donner tout
autant d’affection. L’amour de ces anonymes aux mains grandes ouvertes me
guide toujours. Elle eut valeur d’apprentissage. Pour moi, l’amour s’offre et se
partage ; il n’est pas seulement restreint à l’espace familial. De cette expérience
enfantine particulière, de l’amour partagé et des talents d’éducatrice de ma mère,
je tiens cet esprit de contestation pédagogique qui anime mon existence ”129.
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“ si on réfléchit à leur nature, ... diffèrent des autres en ceci qu’elles excluent
radicalement toute contrainte et toute obligation, de quelque manière que ce
soit. 130”

“ Un individu ne peut rien intégrer dans sa vie psychologique, que ce soit un
comportement, une connaissance, une aptitude, un automatisme, s’il n’est pas
concerné subjectivement par cet élément, si celui-ci lui reste extérieur et ne le
touche pas profondément (...)131 ”

“ Certes, tous les actes que nous désirons dans notre vie ne sont pas orientés
vers le plaisir. Mais ceci n’est qu’une apparence. En réalité, quand on y regarde
de près, le plaisir est ce qui leur donne une signification. 132”

“ Considérés superficiellement, (ils) appartiennent à quatre catégories possibles.
Premièrement, ils peuvent être des actes de simple défense, orientés seulement
vers la conservation de la vie ou vers la survie, comme beaucoup d’actes que
nous faisons pour éviter un danger, fuir une réalité malfaisante, apaiser une
douleur. Deuxièmement, ils peuvent être des actes de défense renforcée, ce que
j’ai appelé des super-défenses, c’est-à-dire constituer des tentatives pour
modifier la réalité de telle sorte qu’elle ne réactive plus nos angoisses, ne nous
menace plus dans nos peurs les plus fortes et les plus existentielles, par exemple
exercer le pouvoir, faire violence à autrui, etc. Troisièmement, elles peuvent
consister à chercher des compensations, des consolations, pour apaiser là
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encore une angoisse, un sentiment obsédant, comme cela se passe avec les
drogues. Enfin, elles peuvent consister à chercher simplement le plaisir, je veux
dire d’une manière simple et sans souci de compensation, quelle que soit la
nature de ce plaisir : physique (orgastique, gustatif, tactile, etc.), intellectuel ou
relationnel. Apparemment seule la quatrième catégorie a rapport au plaisir. En
réalité, toutes le regardent, à travers un principe que j’ai appelé principe de
positivité. Quelle que soit la catégorie considérée, le sujet concerné vise à obtenir
plus de satisfaction, soit en passant d’une valeur négative à une valeur moins
négative (/ -), soit en passant d’une valeur négative à une valeur positive (/ +), soit
en passant d’une valeur positive à une valeur plus positive (+ / + +). Ce qu’il vise,
de toute façon, en tout état de cause, c’est le bonheur que, comme le disait
Pascal, nous ne pouvons pas ne pas rechercher, même quand nous allons nous
pendre. 133”

“ seul antidote à la souffrance 134”. (parce qu’il) “ met en action et (qu’il)
dynamise 135”.



“ J’ai honte de mon ignorance. Depuis quelques mois, j’ai décidé de changer de
peau. Je n’aime pas être avec les pauvres, les faibles de la classe. Je veux être
dans les premières places du classement, comme les Français. ” (p.60)[c’est moi
qui souligne. F.L.]

“ A partir d’aujourd’hui, terminé l’Arabe de la classe. Il faut que je traite d’égal à
égal avec les Français ”

“ Le maître a toujours raison. S’il dit que nous sommes tous des descendants
des Gaulois, c’est qu’il a raison, et tant pis si chez moi nous n’avons pas les
mêmes moustaches. (p.62) ”

“ A 8 heures, ce vendredi, je me suis installé à nouveau au premier rang. Tout le
monde a compris dans la classe que désormais je n’en bougerai point. (...) ”

“ Je ne peux pas lui parler du Chaâba, mais je vais faire comme si c’était la
campagne, celle qu’il imagine. ”

“ je savoure déjà les joies de la réussite ”,

“ Je suis très content de votre travail. Continuez comme ça et tout ira bien. (...) ”

“ Je saisis mon carnet à pleines mains, avec une émotion si intense que j’ai envie
de pousser un cri, d’embrasser le maître, en pensant à la fierté que va connaître
mon père en apprenant la nouvelle. Le maître a inscrit dans une colonne :
deuxième sur vingt-sept ; et dans une autre : très bon travail. Elève intelligent et
travailleur. Je ne sais que dire, que faire, qui regarder. (pp. 89-90) ”



“ Ah ! Ah ! nous avons un petit génie avec nous ! J’ai baissé les yeux et elle a
parlé d’autre chose. Je me suis senti mal dans ma peau. ” (pp. 183-184)

“ Azouz, dix-septième sur trente ... C’est pas fameux pour un ancien petit génie
... Et là, comble de déshonneur, j’ai pleuré au milieu de la classe. Elle a ajouté :
On s’était habitué à être le premier ? ! ” (p. 193)

“ sûr que tout va marcher ”,

“ le premier contact vous dégoûte de l’école ”.

“ Allah, c’est le Dieu des musulmans ”,

“ elle s’était arrêté devant moi, m’avait fixé dans les yeux avec un rictus au coin
des lèvres, pour me cracher : Vous n’êtes qu’un fumiste. Vous avez très mal
copié Maupassant. ” (p.220)



“ un sujet libre de rédaction à traiter à la maison et nous renvoya à la rue. ”

“ C’était uniquement pour lui que je l’avais écrit ”.

“ Le prof nous a même lu ta rédaction. Il a dit qu’il la garderait comme exemple
... ”
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“ Il ne s’agit pas d’abandonner les élèves, de les laisser seuls, ce qui ne peut
produire que des réactions d’abandon et des sentiments d’impuissance. Au
contraire, il faut que l’enseignant soit plus présent encore que dans une classe
traditionnelle. Il doit en effet sentir les désirs des élèves et répondre à ces désirs.
Cela n’est pas facile. Les désirs souvent ne se manifestent pas ou se manifestent
d’une manière détournée. Il faut savoir les décoder, et ensuite, il faut savoir y
répondre. Cela exige beaucoup d’empathie, de sensibilité, d’intelligence et de
compétence ... Comment connaître le désir de l’élève ? En essayant et en
proposant. La pédagogie non directive n’exclut en aucune manière ces initiatives.
Ce qu’elle exclut par contre radicalement, c’est de continuer dans une voie qui a
été explicitement refusée. C’est alors qu’elle se transforme en pédagogie
autoritaire. La pédagogie non directive n’est pas une pédagogie de la non
intervention mais une pédagogie de la non autorité. Intervenir est non seulement
possible mais nécessaire dans toute pédagogie.139 ”
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“ Devenir humain, c’est donc, entre autres, reconnaître qu’il n’existe pas
d’affectivité asexuée. C’est accepter que le désir humain ne puisse s’épanouir
que s’il accepte la dimension masculine ou féminine dominante qui est la sienne.
(...) Rien ne doit donner à croire que les sentiments entre un ou une jeune et la
personne qui l’éduque peuvent être hors sexe, même (et peut-être surtout) s’ils
sont hors expression génitale. 145”
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“ ils se limitent à être un instrument complémentaire ”

“ comprendre ou décrire, mesurer. Dans le premier cas l’entretien est un
” support d’exploration ” ; dans le second une ” technique de recueil
d’information150 ” . L’entretien support d’exploration est un instrument souple aux
mains d’un chercheur attiré par la richesse du matériau qu’il découvre. Ne
pouvant se résoudre à abandonner ce filon, il devient sourd aux critiques qui
l’assaillent, l’enjoignant à faire preuve de davantage de rigueur et de méthode. Il
n’est pas contre. Mais quand il essaie d’appliquer les instruments qu’on lui
conseille, il perd la trace de son trésor. La technique du recueil d’information est
au contraire un modèle de vertu méthodologique. Hélas le bel instrument ne
ramène qu’un matériau pauvre du point de vue du savoir sociologique. Comme si
l’entretien (et plus largement le travail qualitatif) était frappé d’une mystérieuse
malédiction : entre le riche mais mou et le dur mais pauvre, il semble impossible
de parvenir à un juste milieu ”151.

“ La retenue de l’enquêteur déclenche une attitude spécifique chez la personne
interrogée, qui évite de trop s’engager : à la non-personnalisation des questions
fait écho la non-personnalisation des réponses ”152.

“ il ne repose ni sur le ” pur laisser-faire ”, ni sur ” l’annulation de l’observateur ”
mais sur l’empathie, une écoute active et des reformulations fidèles, miroir des
propos de l’enquêté ”154.



155

“ La perception de ce conteur d’histoires que j’ai devant moi, l’authentique
expression de ses émotions me livre d’emblée ce qu’il a d’original, d’unique. Et je
n’aurai jamais fini de m’intéresser à lui, partant de le connaître, de faire un bout
de chemin en sa compagnie, parce qu’en disant, en faisant, il n’aura jamais fini
d’ajouter à son être, par petites touches à chaque moment. Tant qu’il agira,
parlera, bougera, il me surprendra. Le conteur deviendra fabuleux et son histoire
de vie fascinante. Etre empathique, c’est percevoir cette originalité absolue, cette
authenticité parfaite d’un homme, comparable à une oeuvre d’art ”155.
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“ L’empathie, c’est lorsqu’on arrive à saisir ce que l’autre éprouve dans son
monde intérieur, lorsqu’on entend, repère, comprend, admet ses sentiments les
plus profonds. L’empathie, c’est quand il s’agit d’entrer le plus possible
(complètement ...!) dans l’univers de cet autre, mon frère, de percevoir ses
attitudes, ses ressentis, ses conceptions, ses valeurs. Ressentir, au plus profond
du terme (c’est-à-dire sentir à nouveau, sentir avec) l’émotion qui s’exprime,
qu’elle soit négative comme l’angoisse, l’agressivité, ou positive comme la joie,
l’amour ... Etre le miroir de l’autre, de son harmonie, comme de sa perturbation,
de sa désorganisation comme de sa plénitude. Cela exige de la part de celui qui
écoute, non seulement d’accepter d’une manière “ inconditionnelle ”, les
émotions, les affects, les attitudes de l’autre, mais également de ne pas
bousculer ces émotions, ces affects, attitudes, précieux, uniques, qui
s’expriment, laissant libre cours au flot qui déborde. Il s’agit de ” se mouvoir
comme chez soi dans la maison de l’autre ”, comme l’écrit Carl rogers. Et
pourtant, cette maison n’est pas la mienne et je ne dois pas me perdre dans le flot
des émotions ressenties par l’autre, je ne dois pas me perdre dans un processus
qui ne serait plus empathique, mais deviendrait identificatoire ”156.
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“ un intérêt, au sens fort du terme, pour ce qui se passe, qui est digne d’attention,
me touche, me fait vibrer. Il s’agit d’une expérience que vit le client, dans laquelle
il va s’enfoncer par une activité créatrice, diversifiée, grâce au temps qui lui est
donné ”158.









“ choisit de dire à ses interlocuteurs ce qu’il est prêt à partager et ce qu’il imagine
qu’ils peuvent entendre ... Bien que le questionnement du groupe qui suit le
travail oral puisse offrir une sorte de garantie quant à sa véracité, la présentation
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tant orale qu’écrite, de la biographie éducative d’un adulte ne fournit aucune
donnée qui puisse être considérée comme fiable, selon l’acception prise par ce
terme dans la recherche expérimentale. L’avis d’un tiers ne permet pas le
contrôle de ce qui est affirmé. Seule l’interprétation que l’auteur fait de son
histoire doit être considérée comme vraie. Dans le contexte du groupe dans
lequel il s’exprime, chaque participant sait de quoi il parle. L’histoire de vie à
laquelle il se réfère est la sienne. Personne ne la connaît mieux que lui ”160.

“ sont interprétés comme des informations fidèles et figées ”

“ le modèle dit ” reconstructionniste ” dans lequel les souvenirs sont compris
comme une reconstruction permanente, un mélange de faits et de fiction161 ”

“ fluide et vaporeuse comme les nuages ”,

“ une réalité plus spirituelle que physique162 ”.
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“ toujours prête à abandonner un vieux pan usé du passé en échange d’un
morceau neuf et brillant qui rend son lustre à l’ensemble (...) J’ai modelé la
mémoire des gens, les poussant à se rappeler un moustachu à la place d’un
homme bien rasé, des cheveux bouclés à la place de cheveux lisses, des
panneaux stop à la place de panneaux de priorité, des marteaux à la place de
tournevis, une grange dans un paysage en réalité désert. J’ai été capable
d’implanter des faux-souvenirs dans l’esprit des gens, leur faisant croire à
l’existence de personnages qui n’avaient jamais existé ou à des événements qui
ne s’étaient jamais produits. ”163 “ Les recherches récentes faisant appel à une
cartographie sophistiquée du cerveau, indiquent que la mémoire n’est pas un
archivage d’images et d’expériences, mais plutôt un réseau d’innombrables
activités distinctes, chacune accomplie dans un endroit spécifique du
cerveau. Les scientifiques tendent à penser que la formation d’un souvenir
commence avec l’identification d’objets et de caractéristiques dans l’espace, par
le système visuel. A chacun de ces sites originels de perception, les cellules du
cerveau reçoivent l’ordre de stocker certaines impressions dans le but d’une
restitution ultérieure ; après avoir reçu leurs instructions, les cellules subissent
des transformations physiques spécifiques. Le petit organe connu sous le nom
d’hippocampe relie ces endroits distincts, intégrant les diverses sensations en
une expérience unique qui est alors gravée pour constituer un souvenir. A
chaque fois qu’un souvenir spécifique est rappelé, les connexions entre les
cellules sont renforcées. Nous pouvons donc imaginer que le cerveau est rempli
de centaines de milliers de minuscules “ filets ” d’information reliant des
emplacements neuraux distincts. Tirez sur le fil d’un souvenir bien particulier, et
tout le filet sera déplacé ; les couches environnantes et superposées de
souvenirs seront aussi dérangées. Pour compliquer encore les choses, le
matériau de la mémoire est fait de sang, de composés chimiques et d’électricité,
ce qui donne une combinaison plutôt volatile. Des filets s’emmêlent, des noeuds
se forment, des trous ou des failles apparaissent, déchirant le matériau
délicatement tissé. Bien que l’esprit s’efforce vaillamment de réparer ces
imperfections, il ne s’avère pas toujours être une brodeuse émérite164. ”

“ Par exemple, l’exposition à des programmes télévisés basés sur des drames
vécus où se côtoient faits et reconstitutions de crimes supposés, peut être une
source puissante de contamination engendrant peurs, rêves et fantasmes dans
les esprits influençables ”165
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“ permette, des années plus tard, de différencier avec certitude ce qui est réel de
ce qui est imaginaire 166”.
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“ Il y a eu aussi beaucoup mon père, la non influence négative de mon père ... ce
qui revient à une influence positive. C’est-à-dire que mon père n’a jamais compté
pour moi, c’est-à-dire que mon père était toujours le grand absent ... Je veux dire
qu’il ne m’a pas donné de modèle masculin au sens négatif du terme, au sens de
pouvoir, au sens d’autorité, de prestige, de tout ça ... Il m’a permis, il m’a autorisé
à m’épanouir si tu veux, parce que jamais, jamais il n’est intervenu dans un sens
autoritaire pour m’obliger à faire quoi que ce soit ... La plus grande liberté que j’ai
eue c’est celle de mon père ...”168























































































175

“ Elle revenait à la terre ou à ces moments de bonheur partagés avec son père,
dans le silence peuplé de chants d’oiseaux, d’un matin si doux à vivre, là, près de
lui. Parfois, il lui disait : “ Tiens regarde ! ” et il lui montrait la première tomate
qui rougissait de plaisir tandis qu’ils contemplaient, en silence, ensemble, ce
beau fruit qu’il avait fait pousser avec amour. Ou bien il cueillait une fraise, la
plus belle, il l’essuyait un peu sur sa manche, la lui offrait et elle savourait, dans
le miroir de ses yeux ravis, ce fruit merveilleux qui avait le goût de sa tendresse.
Parfois, il cueillait une rose, celle qu’elle choisissait, il lui apprenait à cueillir les
fleurs sans faire mal au rosier. Il avait ces gestes doux, délicats, lents de celui qui
connaît le temps qu’il faut au rosier pour faire pousser sa fleur ”175 .
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“ mauvaises tendances ”, “ le libérer des germes du mal ”176.

“ Pour combattre la cruauté, il faut au moins d’abord la percevoir. Lorsque de
toute une enfance, comme ce fut le cas pour Hitler et ses plus proches partisans,
rien n’a été offert d’autre que la dureté, la violence, l’exercice aveugle du pouvoir
et la froideur, que toute forme de faiblesse, de tendresse et de vie a été méprisée,
la violence subie est ressentie comme parfaitement légitime. L’enfant croit avoir
mérité les coups, il idéalise son bourreau et recherche par la suite des objets qui
puissent être le support de ses projections, pour se décharger sur d’autres êtres
ou d’autres peuples de sa prétendue culpabilité. C’est alors qu’il devient
lui-même coupable ”180 .
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“ Combien d’entre nous, interroge encore Daniel Welzer-Lang, (à propos de la
violence paternelle), n’ont eu que des claques, des fessées comme seules
caresses paternelles ? Combien ont pu parler entre hommes avec celui chargé de
nous apprendre la paternité ? Loin des complicités, des caresses, des gestes
d’amour, les hommes apprennent l’homophobie, la concurrence, la lutte entre
eux, la course à être le meilleur, le premier ”181

“ Les désirs persistants et inconscients de vengeance d’une victime à l’égard des
parents négligents ou violents bloquent les possibilités évolutives des victimes
durant toute leur existence. Si ce désir de vengeance ne trouve pas la voie de
l’exonération il risque de se répercuter dans les générations suivantes ”. Il
poursuit : “ L’exonération n’est pas une solution de facilité. Il ne s’agit pas de
trouver des excuses, mais de construire un mouvement personnel, interne, de la
victime qui saisit le sens historique de la violence et décide de passer outre ... La
victime peut ainsi penser à son futur et à ses légitimes aspirations sans être
entravée par un désir inassouvi de vengeance ”182.









185

“ angoisse, désespoir, solitude totale ”. A propos de sa mère, elle écrit : “ Seul le
souvenir réel, inscrit dans son corps, et non pas seulement fantasmatique, d’une
mère qui l’aurait aimée elle-même aurait pu être plus fort que la tentation de se
défendre de sa propre misère intérieure à l’aide du pouvoir exercé sur son enfant.
Mais ma mère n’avait pas ce souvenir, car elle-même n’avait pas reçu d’amour.
Elle avait été élevée avec des grands mots, des mots sur l’amour, la morale, le
devoir, et elle n’était jamais à court de mots, alors que l’expérience de l’amour lui
faisait défaut ”185 .
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“ qui passe par la connaissance sur l’autre (enfant, adolescent etc.) sans passer
par la connaissance de soi-même, conduit à un ” comportement de pouvoir ” sur
l’autre. ” 190





193

“ Ce n’est plus seulement la question du travail, de la production et du pouvoir
qui est en cause, mais l’ensemble de la vie, la totalité des rapports humains. Tous
ces problèmes, affectant la vie quotidienne en son entier (aliénation des
sensations, des sentiments, des pressions, des relations, etc.), obligent à situer
les rapports vie privée-vie publique (etc.), à questionner, à inventer ce quotidien
sans “ psychologiser ” abusivement les modes de vie. 193”
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“ La formation est donc un acte existentiel de recherche de vérité, acte qui
transforme les événements de la vie en expérience avec l’aide de la réflexion196.
Je suis ce que j’ai reconnu en moi, ou je m’en délivre dans ce cheminement. C’est
ce fondement vrai qui autorise l’avenir. Mais tout travail de vérité engendre lutte
avec le passé, l’acquis, le certain. ‘’Il est plus difficile de détruire un préjugé
qu’un atome, disait Einstein. Le psychologique c’est ce qu’il y a de plus
conservateur chez l’homme.’’ ”197

“ C’est un éveil à l’attention permanente, le développement d’une recherche des
significations pour mieux fonder l’action quotidienne (et non pas se contenter
d’empirisme, ou succomber à l’activisme, ou prôner le pragmatisme). 198”

“ Se former n’est pas plus passivité que contrainte (copie conforme, qu’on
forme). Trouver sa forme, c’est-à-dire son dynamisme propre – produire notre
forme originale – unique. Et par là même travailler au sens collectif. Toute forme
suppose en effet la reconnaissance des différences, c’est-à-dire lutte, dialogue,
travail. 199”



200

“ fusion dans l’identique ”. Tous pareils. L’unité donne l’illusion de la force et de
la sécurité. Dans les deux cas, la conséquence est la perte de l’identité, la
disparition du Je, l’inexpression. La seule issue est dans la différence. ”200
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“ Dans l’obéissance inconditionnelle à la règle qui ” prévoit ” ce qui doit se faire,
rien n’est à-venir dans l’activité de ce qui est prévu (...) L’obéissance excluant
tout choix, même le choix d’obéir a en commun avec la mort d’anéantir toute
possibilité. La différence réside dans ce qu’au temps suivant, elle pourra être
mise en question, laissant donc subsister le doute comme possible. ”201

“ Instants successifs, découpés et enchaînés dans une ‘’raison’’ qui connaît le
déroulement. C’est lorsqu’un incident survient, lorsqu’un changement est
nécessaire, que l’instant apparaît comme temps vécu et non comme moment d’un
programme. Dans la grisaille du temps programmé, un tel instant se détache,
chargé de sentiment, fascinant d’angoisse et d’espoir. Il révèle la possible
authenticité. ”202
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“ Connaissance des concepts et notions, démarches et méthodes-clefs des
disciplines enseignées à l’école primaire Savoirs didactiques nécessaires à la
conception, à la mise en oeuvre et à l’évaluation des apprentissages dans toutes
les disciplines Capacité de construire des activités en classe où les élèves
peuvent acquérir la même compétence par le biais de plusieurs
disciplines Capacité de concevoir des situations mobilisant plusieurs disciplines
et les exploiter de manière cohérente Informations, méthodes et démarches qui
lui permettront d’accéder aux multiples ressources existantes susceptibles de
l’aider dans la préparation et la conduite des activités d’enseignement, enrichir sa
culture personnelle dans les différents champs disciplinaires du programme de
l’école. ”
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209

“ d’être attentif aux réactions des élèves : proposer des substituts aux activités
prévues, en varier les modalités, relancer l’intérêt des élèves, savoir [les] situer
dans une dynamique des progrès et les responsabiliser, se mettre à [leur] écoute
et développer une écoute mutuelle dans la classe.206 ”

“ le savoir-être [nécessitant] une mise en confiance physique et psychologique
permettant d’accéder au plaisir personnel ... et de déclencher le désir ... :être à
l’aise dans son corps, sa voix, etc., aiguiser l’esprit de curiosité, d’ouverture de
recherche, mieux communiquer verbalement (...), corporellement 207”

“ Les pratiques proposées par l’IUFM aux étudiants et aux professeurs stagiaires
visent à contribuer à une ouverture d’esprit et à leur équilibre à favoriser les
relations positives qu’ils établiront avec leurs élèves. 209”



210

“ les trois composantes ... (qui) font partie de l’écoute : la reconnaissance
inconditionnelle de l’autre dans son irréductible différence, la compréhension de
son point de vue, l’expression authentique de soi. ”

“ diriger, animer, réguler (mais pour eux les textes ne parlent pas d’écoute !) 210”

“ à s’approprier le discours à restituer ”



“ c’est dur de trouver un équilibre entre les deux ”

“ la réussite au concours affirme que l’étudiant sait et c’est cela qui lui confère
d’ailleurs le titre d’enseignant ”.

“ si ce qui est dit sera utile, sous-entendu à leur pratique professionnelle ” ;



213

“ les malentendus sont au coeur de la vie, et donc aussi de la vie
professionnelle ; ce n’est pas un problème, sauf que, dans la situation spécifique
d’enseignement, nous venons de le voir, ils entrent en résonance avec les
questions problématiques des élèves. C’est bien du phénomène de résonance au
sens de la physique qu’il est question ici ; l’amplification peut être telle qu’elle
porte aux limites la possibilité de l’exercice de la fonction enseignante. Elle peut
amener à déclencher des passages à l’acte ; en tout état de cause, elle
transforme la rencontre en un champ où peuvent se déchaîner toutes sortes de
violence. Ce ne sont pas des exhortations externes en forme de conseils qui
peuvent atténuer ces irruptions et dénouer les rapports de force instaurés. A mon
sens, seul un travail psychique de l’enseignant peut l’aider à élucider une partie
de ces malentendus pour qu’il puisse se laisser un peu moins surprendre par le
phénomène de résonance.213 ”



215

“ C’est mal poser le problème, un peu comme lorsque l’on pense que
professionnaliser des enseignants c’est les aider à éradiquer tout coefficient
personnel de leur acte professionnel. 215”
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219

“ Il s’agissait de tester l’hypothèse selon laquelle les enseignants ayant suivi une
formation psychosociologique rendent leurs élèves plus actifs, plus ouverts aux
problèmes de la vie scolaire, plus sensibles aux relations dans le
groupe-classe. ” 218

“ Les enseignants, dans tous les cas, se sont situés par rapport à une personne
centrale (le plus souvent l’animateur du groupe) ”219
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“ Tout se passe comme si les professeurs et les instituteurs ne pouvaient
reconnaître et nommer leurs propres réactions qu’en se référant à ceux qui
paraissent détenir un pouvoir-autorité (souvent lié au savoir) dans le groupe. ”220

“ des impressions de chaos et de désordre ”

“ Ce sont les personnes ayant suivi le plus de stages qui parlent le plus aisément
de l’étonnement, du désarroi, parfois de l’angoisse devant l’apparition dans le
groupe de manifestations désordonnées, de projets et d’attitudes irrationnelles.
Ce sont également ceux dont l’expérience formative est la plus longue qui, en
acceptant ces situations insolites, utilisent l’inquiétude qu’elles suscitent pour
accroître leur activité perceptive ou intellectuelle. ”221
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“ Le désir de poursuivre un travail de formation est lié à l’espoir d’un progrès
dans la clarification d’une attitude, d’une tendance personnelle certes, mais
presque toujours rapportée à l’exercice de la profession. ”222

“ d’une modification des attitudes et des réactions affectives, et qui vont se
répercuter sur les aspects relationnels de la vie professionnelle. ”223
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“ Le Ministère fait savoir que les stages auxquels les professeurs ont participé
ont été appréciés, mais que le développement des organismes de formation à
l’intérieur du Ministère de l’Education, sans parler des projets en cours
d’élaboration, sont autant de raisons d’interdire désormais de donner une suite
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favorable à la demande de l’IFEPP de poursuivre les activités de formation
développées depuis plus de dix années à l’intention des personnels
enseignants. ”226

“ la conversion des Professeurs d’Ecole Normale à leur nouveau métier était
d’abord et essentiellement une conversion de type intellectuel : il suffisait donc
que les responsables chargés de cette conversion fussent des professeurs et
bien sûr, de préférence des professeurs de philosophie ! Aucune formation
spécifique préalable à la formation d’adulte ne paraissait nécessaire. ”

“ élaborer ensemble ... un ‘’langage commun’’ et fonder une pratique
pédagogique intégrant les diverses dimensions de la formation 228”.
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“ de permettre une conversion fondamentale des enseignants pour qu’ils
admettent qu’ils ne doivent pas attendre l’essentiel de leur formation de
l’institution éducative, mais de l’utilisation qu’ils peuvent faire des ressources
qu’elle leur procure.229 ”

“ instrument du changement lui-même ”

“ les formateurs de maîtres forment ceux-ci de la façon dont ils ont été formés
eux-mêmes, et [qu]’ensuite c’est de cette même façon que les maîtres éduqueront
les enfants. ”230

“ lorsque les participants sont en état de l’accepter, un dispositif permanent
d’attention aux méthodes de travail et aux démarches de groupe ..., l’analyse de
pratique ici, rendue alors possible, mobilise l’intérêt pour l’analyse de leurs
pratiques là-bas et réciproquement.231 ”
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“ dans une situation existentielle irréductible à autre chose qu’à elle-même,
situation qui met en présence deux sujets ou deux libertés pour lesquels
enseigner et apprendre, écouter quelqu’un et lui répondre relèvent du mode
originaire de l’’’être avec autrui’’.232 ”

“ Dans l’état actuel des choses, ni l’institution, ni les syndicats dans leur
majorité, ni au départ l’ensemble des stagiaires ne sont préparés à faire de la
formation (personnelle et professionnelle) un axe prioritaire du changement
pédagogique et institutionnel.233 ”
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“ crée(r) de véritables communautés éducatives, maîtresses de leur organisation
pédagogique et matérielle, ouvertes sur la vie économique, sociale et politique,
dans laquelle chacun, jeune ou adulte, joue un rôle actif au niveau de la décision
comme à celui de l’exécution, où le travail d’équipe, l’apprentissage de la vie
collective s’harmonisent avec l’autonomie et l’épanouissement individuels ”235.

“ plus coopératif, facilitant l’expression et l’analyse, proposant éventuellement
des procédures de travail, précisant toujours, quand la demande en est faite, les
projets de l’Institution ”236.



“ l’ignorance des enseignants vis-à-vis d’une telle formation ”.

“ tout ce qui n’est pas n’est pas dans la norme du ‘savoir-conformé’ ”.

“ des besoins concrets des enseignants dans leur classe ” (et est) “ conçu dans
un esprit d’aide à des enseignants par d’autres enseignants ”
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“ dans un sens psychosociologique ” avec “ une réflexion sur les attitudes, le
transfert à la classe ou à l’équipe pédagogique ”

“ sur (leurs) deniers, avec l’aide d’un sociologue lyonnais : Roger Daille ”239.
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“ stages de deux jours et demi sur les phénomènes relationnels, sur l’écoute, sur
l’entretien, sur la conduite de réunion ”240.

“ l’enfermement disciplinaire ” , “ la méfiance pour le pédagogique ”,

“ la liste des quarante-six universitaires enseignant la psychologie en IUFM (sur
site Internet de l’IUFM d’Auvergne), en dehors de six d’entre eux sur lesquels il
n’y a pas de renseignements, seuls deux sont cliniciens ... ”

“ le manque total d’égard vis-à-vis des personnes.Des formateurs qui ont souvent
financé eux-mêmes leur formation et qui ont apporté leur qualification et leur
compétence durant de nombreuses années peuvent, du jour au lendemain, non
pas ‘être remerciés’, ce qui serait compréhensif, mais considérés comme
n’existant pas. ”
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“ L’écoute est piégée si la motivation essentielle est de résoudre la difficulté de l’
“ écoutant ”. Les élèves ne s’y retrouveront pas et déserteront le lieu. (...) La
première étape pour l’enseignant qui voudrait écouter ses élèves est donc de
reconnaître qu’il a des difficultés à exercer son métier avec eux. La première
étape pour l’équipe qui voudrait mettre en place un lieu d’écoute est de
reconnaître ensemble les difficultés. 242”

“ Puisqu’il s’agit de formations à l’écoute, l’hypothèse, souvent vérifiée, est
admise que les enseignants apprendront à écouter leurs élèves en étant
eux-mêmes d’abord écoutés. 243”



“ Le rapport hiérarchique est contradictoire avec un rapport de formation ”.



“ Le temps de lire est toujours du temps volé. (Tout comme le temps d’écrire,
d’ailleurs, ou le temps d’aimer.) Volé à quoi ? Disons au devoir de vivre. (...) Le
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temps de lire, comme le temps d’aimer, dilate le temps de vivre. Si on devait
envisager l’amour du point de vue de notre emploi du temps, qui s’y risquerait ?
Qui a le temps d’être amoureux ? A-t-on jamais vu, pourtant, un amoureux ne pas
prendre le temps d’aimer ? Je n’ai jamais eu le temps de lire, mais rien, jamais,
n’a pu m’empêcher de finir un roman que j’aimais. La lecture ne relève pas de
l’organisation du temps social, elle est, comme l’amour, une manière d’être. La
question n’est pas de savoir si j’ai le temps de lire ou pas (temps que personne,
d’ailleurs, ne me donnera), mais si je m’offre ou non le bonheur d’être lecteur.249 ”

“ Le verbe lire ne supporte pas l’impératif. Aversion qu’il partage avec quelques
autres : le verbe “ aimer ” ... le verbe “ rêver ” ... On peut toujours essayer, bien
sûr. Allez-y : “ Aime-moi ! ” “ Rêve ! ” “ Lis ! Mais lis donc, bon sang, je t’ordonne
de lire ! ” Monte dans ta chambre et lis ! Résultat ? Néant.250 ”

“ La question de savoir ce que nous avons “ compris ” (question finale) ne
manque pas d’intérêt. Compris le texte ? oui, oui, bien sûr ... mais compris
surtout qu’une fois réconciliés avec la lecture, le texte ayant perdu son statut d’
énigme paralysante, notre effort d’en saisir le sens devient un plaisir, qu’une fois
vaincue la peur de ne pas comprendre les notions d’effort et de plaisir oeuvrent
puissamment l’une en faveur de l’autre, mon effort, ici, garantissant
l’accroissement de mon plaisir, et le plaisir de comprendre me plongeant jusqu’à
l’ivresse dans l’ardente solitude de l’effort. Et nous avons compris autre chose,
aussi. Avec un brin d’amusement, nous avons compris “ comment ça marche ”,
compris l’art et la manière de “ parler autour ”, de se faire valoir sur le marché
des examens et des concours. Inutile de le cacher, c’est un des buts de
l’opération. En matière d’examen et d’embauche, “ comprendre ”, c’est
comprendre ce qu’on attend de nous. Un texte “ bien compris ” est un texte
intelligemment négocié.251 ”
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“ Dans la bibliothèque, la fascination était tout autre mais tout aussi physique.
Mes mains tremblaient tout autant, j’étais transi des mêmes vapeurs charnelles
de l’émoi. L’odeur du cuir, du papier, du tabac blond – mon père fumait des
Camel – provoquait la même langueur émoustillée. Je humais les pages des
livres comme la soie des lingeries maternelles, avec le même désir enfantin,
douloureux, de savoir et de possession. 254”

“ entre les finalités affichées et les pratiques réelles, entre les intentions
généreuses et les effets produits : pour l’instruction, développement du sens
critique d’un côté, mais effets de conformité de l’autre ; pour la formation,
compréhension des exigences de l’insertion professionnelle, mais en réalité
apprentissage des techniques de prostitution ; et pour l’éducation, obéissance à
l’autorité de la loi, mais en fait soumission au pouvoir du dominant. 255”
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“ Je découvre tous les ans qu’ils ne sont pas les “ barbares “ abondamment
décrits dans certaine littérature. (...) dans certains “ quartiers chauds “ (...), je
découvre aussi des capacités et des richesses insoupçonnées.257 ”

“ “ d’abord serrer la vis, après on peut relâcher un peu ... “ S’imposer au groupe :
les ravages causés par ce très courant et banal “ conseil ” sont incalculables. Il
institue d’emblée un rapport de forces et il ne s’agit plus alors pour le professeur
que d’être “ le plus fort “.258 ”

“ “ écraser “ l’autre ”.

“ j’ai appris progressivement, que je ne peux “ maîtriser ” mes élèves... ”259

“ L’ordre demeure : le professeur parle, l’élève écoute. Si le prof se tait, tout
s’écroule. Les “ bons élèves “ n’aiment pas. Les “ mauvais “ non plus, ils sentent
peut-être qu’il va leur falloir sortir de leurs habitudes. Le sens descendant de la
parole va-t-il pouvoir se “ transversaliser “ ? A-t-on jamais vu des élèves parler
entre eux autrement que sur les modes du pseudo-débat ou du bavardage ? ”260
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“ Là aussi, surprise. On peut écrire à l’école en réponse à une demande et non à
un ordre ? Ce ne sera pas noté ? Pourquoi donc alors écrire toutes ces
“ histoires “ sans intérêt ? ”

“ Je ne supporte plus les bêtises qui courent partout sur la prétendue incapacité
d’écrire des élèves. J’ai presque toujours constaté qu’à partir du moment où le
sentiment d’avoir quelque chose à dire est suffisamment fort, ou bien l’intérêt
manifesté par autrui suffisamment pressant – et autrui, ici, c’est souvent moi ! –
les moyens pour écrire viennent spontanément, et si ce n’est pas le cas, nous
corrigeons en vue de la publication. ”261

“ Je sature. Tous les ans, les mêmes refrains. L’école est une zone de non-droit.
Un mètre cube de textes ... Tout y passe : les coups de règle sur les doigts, les
fessées culs nus (...), les bagarres en cour de récréation (...), les coups de sifflet
et mises en rang (...), les lignes à copier ou les verbes à conjuguer à tous les
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temps, les moqueries ou le mépris des enseignants à l’égard des élèves (...),
l’impossibilité de parler puisque “ de toute façon les profs auront toujours
raison “, les six ou huit heures de rang assis, les savoirs et les “ devoirs “ sans
signification d’utilité ou de plaisir, l’arbitraire général et massif de la notation, les
orientations complètement hasardeuses, le temps morcelé et l’espace anonyme,
l’entassement homogène, la dépossession de soi dans la soumission à une
logique institutionnelle incompréhensible ; et, quelquefois, un enseignant
dépassé qui permet à la “ meute “ de se défouler ou un autre qui régresse en
fumant un joint avec ses élèves ou qui couche avec, cas rares qui ont le mérite de
fournir un peu de copie aux journalistes ... ”262

“ Et, de toute façon, tous [les textes d’élèves] révèlent la même chose : l’école
n’est pas l’école263. J’écris ceci à la date anniversaire de la rafle du “Vel d’Hiv “ ;
leurs auteurs étaient allés à l’école républicaine, celle des “bonnes vieilles
méthodes “ : en ce temps-là, monsieur, on nous apprenait l’orthographe ! Et on
avait morale tous les matins ! ... Oui. Morale et orthographe ...264 ”



“ Pour nous il était difficile, voire “ révolutionnaire ”, d’entendre une remise en
cause, une critique, sans nous justifier, sans juger. (...) Nous apprenons par la
même occasion qu’écouter, c’est prendre le risque d’entendre de vraies
questions qui s’ancrent dans le vécu des personnes 267”
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“ On n’apprend que ce qui nous fait plaisir ou ce qui renforce nos convictions, en
fait ce que l’on connaît déjà. ” “ L’on apprend que ce qui nous touche ou nous
accroche. Tous les jours, on peut noter, même à titre personnel, l’importance de
l’émotion, du désir, de l’engagement, de l’imaginaire dans l’acte d’apprendre.269 ”

















“ Le récit donne libre cours à une réflexion fondée des expériences suffisamment
significatives pour que leur souvenir s’impose à la mémoire de celui qui parle ou
écrit. Il restitue les moments de l’existence qui ont laissé leur trace et qu’il n’est
souvent guère possible d’évoquer sans émotion. Le langage de la biographie
éducative associe le raisonnement et l’affectivité, pour que ceux qui s’expriment
mentionnent des relations humaines marquantes, des échecs auxquels ils ont dû
faire face ou des projets dans lesquels ils se sont engagés. La dichotomie
traditionnelle entre la logique du discours et l’irrationalité des sentiments ne tient
plus. ”

“ Il choisit de dire à ses interlocuteurs ce qu’il est prêt à partager et ce qu’il
s’imagine qu’ils peuvent entendre. De même il n’évoque que les moments de sa
vie auxquels il est en mesure de donner une interprétation. Dans la discussion
qui suit la présentation orale, plusieurs questions amènent l’auteur du récit à
préciser ce qu’il a voulu dire ou à compléter ce qui n’était pas clair. Il arrive
qu’une question suscite un prolongement du récit dans une direction inexplorée
comme celle de la scolarité primaire ou des débuts de la vie professionnelle. Mais
le récit biographique ne s’opère jamais sous contrainte. Aucun interlocuteur ne
parvient à faire dire au membre d’un groupe ce qu’il refuse de partager. Il ne
s’agit aucunement de ”jeu de la vérité”. ”

“ Le récit biographique crée des liens entre des époques différentes de l’histoire
de vie. Il restitue la diversité des lieux qui couvrent une étape de l’existence. Il
situe l’événement existentiel dans la logique d’un parcours. Dans nos sociétés
morcelées, nous sommes habitués à vivre des fractions de nous-mêmes. Le
respect de normes professionnelles nous oblige parfois à cacher nos convictions
politiques et religieuses, et pour profiter de la vie, comme nous le suggère la
publicité, nous sommes invités à oublier ce qui nous préoccupe. Nous
voyageons pour changer d’environnement et nous empruntons pour vivre
l’illusion d’un salaire plus arrondi. La production culturelle dans laquelle nous
sommes immergés que nous le voulions ou non, a tendance à assimiler
sensibilité et intensité, renforçant l’instabilité d’une vie fractionnée entre la
jouissance et la pause. La biographie éducative intervient comme une demande
qui entre en contradiction avec la plupart des tâches et des rêves qui nous sont
proposés. Elle déclenche une réflexion dont nous avons fréquemment perdu
l’usage. ”



“ Il ne s’agit pas d’abandonner les élèves, de les laisser seuls, ce qui ne peut
produire que des réactions d’abandon et des sentiments d’impuissance. Au
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contraire, il faut que l’enseignant soit plus présent encore que dans une classe
traditionnelle. Il doit en effet sentir les désirs des élèves et répondre à ces désirs.
Cela n’est pas facile. Les désirs souvent ne se manifestent pas ou se manifestent
d’une manière détournée. Il faut savoir les décoder, et ensuite, il faut savoir y
répondre. Cela exige beaucoup d’empathie, de sensibilité, d’intelligence, et de
compétence ... Comment connaître le désir de l’élève ? En essayant et en
proposant. La pédagogie non directive n’exclut en aucune manière ces initiatives.
Ce qu’elle exclut par contre radicalement, c’est de continuer dans une voie qui a
été explicitement refusée. C’est alors qu’elle se transforme en pédagogie
autoritaire. La pédagogie non directive n’est pas une pédagogie de la non
intervention mais une pédagogie de la non autorité. Intervenir est non seulement
possible mais nécessaire dans toute pédagogie.277 ”

“ que tous les autres facteurs d’école réunis ”)279,
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“ il s’agit de reconnaître que l’autre nous est précieux dans la mesure où il nous
est dissemblable ”

“ Et ce n’est pas là une morale quelconque résultant d’une option gratuite ou
d’une religion révélée, c’est directement la leçon de la génétique.280 ”

“ La pratique enseignante exigera des enseignants, quelle que soit leur spécialité,
ainsi que de tout le personnel éducatif : une structure de personnalité apte aux
changements, orientée vers l’innovation ; la capacité de maîtriser
rationnellement et émotionnellement la relation avec autrui ce qui implique
l’acceptation de soi-même et en particulier de ses propres limites ; la capacité de
communiquer et de facilité les communications, de conduire des réunions, de
coopérer aux tâches éducatives, à la recherche et aux prises de décision. Le
maître, animateur et facilitateur des échanges, continuera cependant à
transmettre des éléments culturels, mais la transmission d’un savoir ou d’un
savoir-faire sera subordonnée à la découverte vécue d’un problème, autrement
dit, répondra d’une demande...281 ”

“ La chance d’une optimisation meilleure de nos procédures, au plan national
comme à celui de chaque élève, réside dans une différenciation permanente des
formes diverses d’information, d’appréciation et de repérage des différentes
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activités. En réajustant constamment et en soutenant une organisation toujours
souple et variée, elle rendra possible l’utilisation au bénéfice de l’hétérogénéité
des jeunes Français de la diversité des talents ou des habitudes des enseignants
français, tels qu’en eux-mêmes enfin ... Si, du moins, on veut prendre au sérieux
la révolte des étudiants et des lycéens, conscients de leurs aspirations, et les
soupirs des enseignants. Si on donne toute son importance aux actions de
formation continue aussi bien qu’initiale. Celles-ci ne peuvent se cantonner à
l’écoute de discours ou d’incantations même s’il en faut un juste dosage. Mais
elles doivent offrir une gamme étendue d’approfondissements des savoirs et
d’exercices pour maîtriser des méthodes (pédagogiques aussi bien que
didactiques ; organisatrices des relations entre élèves autant qu’évaluatives). A
chaque enseignant de choisir ce qui peut lui être momentanément, ou selon un
programme étudié avec formateurs et inspecteurs, nécessaire et sécurisant pour
lui et son travail en équipe professorale. En revanche, toutes les fois qu’un
changement quelconque à l’enseignement est prescrit, ministériellement ou
académiquement, un investissement d’une formation à l’application de ce
changement doit être “ obligatoirement ” conçu et consenti. Par souci et de
“ performance ”. Il nous faut enfin insister sur les précautions que l’Institution
doit prendre pour les recrutements de ses personnels, en honnêteté : il ne s’agit
pas pour eux, non seulement de briller dans l’exposition de savoirs acquis, mais
aussi d’éclairer des jeunes sur l’apprentissage progressif des savoirs requis,
soutenu par des méthodes et pédagogies compréhensives. Et il importe donc
qu’à des prérequis de titres universitaires et de succès sur les épreuves de
concours, soit ajoutée une vérification de vraies dispositions relationnelles. 282 ”

“ Bons ou mauvais élèves, l’école produit des délinquants. La perte de l’esprit
civique, la fameuse “ absence de repères ”, ce ne sont pas les jeunes des
“ cités ” qui en donnent les exemples les plus graves aujourd’hui : quelle
différence entre un gamin qui nie l’évidence devant un enseignant ou un policier,
et un élu du peuple qui ment délibérément – et qui sait que tout le monde sait
qu’il ment – devant un juge ? Quelle différence entre tel petit trafiquant de
quartier et tel banquier dont les contribuables doivent éponger les opérations
frauduleuses ? Quelle différence entre la “ morale ” de tel spéculateur
international, de tel président de club sportif, de tel maire corrompu, et celle du
petit caïd de banlieue faisant dans le business et les deals divers ? Aucune, si ce
n’est leurs rayons d’action respectifs !283 ”
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